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Ces essais cinémato g raphiques de gé ographie ont été tournés 

en 1932 peu de temps après l'avènement de la République 

~spagno e . De l'avis des géographes et des vo yageurs, la 

contree ue vous allez visiter et ap p elée LES HURDES est 

une région stérile et inhospitalière où l'homme est obligé 

de lutter heure par heure pour sa subsistance. 

Jusqu 'en 1922, année où la première route y fut tr a cée, 

LES HU D S étaient pre sques inconnues du monde et même 

des habitants de l'Espagne. 

~ _ __ ... __ t:ila_ 

Il existe des pays dont la civilisation est des plus 

arriérée . 

En spa ne , à 100 kil omètres de Salamanque, fo y er de haute 

culture, se trouvent LES HURDES . Elles sont isolées du monde 

extérieur par de hautes montàgnes difficilement acoessibles, 

couvertes de ~~' 

Avant d'arriver aux HURDES , nous devons passer par LA ALBERCA 

v illage assez riche, de caractère féodal, qui a une g rande 

influen ce sur la vie des HURDES dont presque tous les habb­

tants sont tributaires de ce Villag e. 

Voici l'ég lise de LA ALBERCA : deux t~tes de mort dans leurs 

niches semblent préside r aux destinées de ce Village. Les 

maisons o nt généralement trois é t ages et leur architecture 

est peu fréquente en Espagne. Elles donnent aux rues un 

aspect moyenâgeux . Les mais ons, pour la p lupart, portent, 

grav é e au-dessus de la porte, une inscription reli g ieuse : 

AVE ARIA L'IMMACULEE QUI CO NCUT SANS PECHÈ. 

Le jour de notre arrivée, nous voyons les femmes du village 

en train de se peigner. Elles sont habillées de beaux vête­

ments. Nous leur demandons pourquoi elles ont fait toilette. 

Elles nou s répondent 0(": Il f a ut que nous allions sur la place 

de l'Eglise où l'on va célébrer co mm e chaque année une f~te 

étrange et barbare. 

. .. / ... 



r. +' LS";'Jt' G f' "r Og 

- 1 F.\~~ :P' fl OIT '7 1 0-: An Cf' r "(, DLfl~ C"~;'1r:; e C'~r.rrE" ~"l.1lj G H rr-

J Tf'.' r (1 f'":: L~!H .. nG"GT.1.j: ':~. l.-: *"-,>[,+, <: r: G .l~ ;_' -', .co! 9"ïTJOC~ 8[.;- Tf LT!""' C 

. J.; <J f) :;:e" !" OJ"T;::, (f f'" Q:[ r.'rT.c::, 011; :(.8:r.r '::°T~E'-f.cG · 

SI t l''(:.,.l: · F TT!=:r" 

.f C .. ) :-" 1'\ r:~ ft fi: -j. ,... T-·~ - r c. nj-,<-r f':', "'"' r!" 

(" "!~!""I! r ,... 

J 

c 

r c". "" ~ 

r;- .i' r; 

oC 

.1..' 



Devant la populati o n rassemblée, les h ommes les plus 

récemment mariés doivent chacun arracher la tête d'un 

coq. 

Entre deux mais on s d'une rue, on tend une corde. On y 

end un coq attaché par les pattes. 

Chacun des cavaliers, passant au gal op devra arracher 

la t te d'un coq. 

En dépit de la cruauté de cette scène, notre devoir 

'ob ' ectivité nous contraint à vous la montrer. 

On peut observer que la cruauté de cet acte n'est pas 

atténuée par la dextérité du cavalier. Si l~un dTeux 

échoue , il retourne et re co mmence autant de fois qu'il 

est nécessaire , mais il faut que chaque homme arracge 

une tête. 

Cette fête san uinaire c a c he sans aucun doute plusieurs 

symboles ou complexes sexuels, que nous n'analyserons pas 

maintenant . 

Après avoir promené tri~mphalement la t~te du coq par 

les laces et les rues du village, les nouveau x mariés 

offrent du vin à toute la p opul a tion. 

Les échan ons, en même temps que du v in , distribuent les 

laisirs par milliers . 

Parmi la foule, nous apercevons cet enfant/ richement 

o rné de médailles d'ar ent. Bien que ce soient des mé­

dailles chrétiennes, nous ne pouvons ~ nous emp~cher 

de penser aux amulettes des peuples sauvages d'Afrique 

et d tOcéanie . 

Nou s quittons L ALBERCA où, à 1 heures du soir, presque 

tou t le monde, déjà, est ivre et nous nous diri g eonswrs 

la cime. 

Voici cet ench evêtrement de montagnes au sein desquelles 
J..\'l\ (.V't\. . ..M . 

se trouve n t le~ 52 villag es qui co mp osent LES HURDES, avec 

une p opulation globale de 8.000 habitants. Pour arriver 

il faut descendre une pente abrupte et tra­

versée par la vallée des Batuecas habitée par un vieux 

moine qui vit là entouré de quelquea domestiques. 

Cette vallée fut habitée quatre siècles durant par des 
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moines , les Carmes , qui pr&chèrent la rel i gi on c h réti e nne 

dans les villages les plus imp or tants de s HURDES 

On a trouvé dans leurs cavernes des p eintu res d tune éxécu­

tion savante représentant de s ho mmes , de s chè v res et d es 

a eilles . 

Les crapauds , les c ouleuvres e t les l éz ards so n t les seu l s 

habit~nts actuels de ces ru i nes o 

La v'gétation est d ' une g r and e r i c h esse. Plus de 200 espè­

ces d ' arbres croissent ici librement . Ce p endant, à ~ kilo­

mètres de cette vallée , o n ne r en co nt r e ra plus, à part quel­

ques arbres c ô tiers que d~ c i s tes e t 1t~bruyères. 
Le couvent est ent ouré d 'une muraill e d e 8 kil·omètr e s de 

pourtour , c e qui le pr o tèg e d e l'a t t aque des loup s et des 

sa g liers . A l 'int'r i eur de l'enc e inte form é e par la muraille 

~~~Jj.>~ ~t.te../Ô1 ~ lM y{vI>~ ~~'tA/ 
que signalent t oujours u n ou plus i eu rs cyp rès. 

Derri è re c e s s omID e t s qui appar t i en ne n t enco re aux Il Pa tri cas" 

commencent LES HURDES . Ap r ès l es a vo ir fr an chis, nous voici 

en plein paysage de s HURDES. 

Ce vi llag e e st situé da n s une des vallées les plu s pauvr e s. 

Le bâtimen t b lan c es t l' é cole de co ns truction récente. 

Dans les r ue s à flan c d e mo n tag ne, nou s surp reno n s la vie 

qu o tidienne des hab i tants . ~J 

Détail cu r ieux , dans l es vill ag e s (Hu r des nous n'avons jam a is 

entendu un e c han so n . 

Par f ois , on voi t cour i r , au milieu du village, un misérable 

p e ti t rui s seau qu i desce n d de la montag ne. 
t 

L ' é t&, i l nr y a pas dtautre eau dan s le villag e que celle-

ci et les h a bitant s l'utilisent malgr é la saleté r ép u g nante 

d e son lit. 

Voici quelques scènes surprise~ au passage. 

Le ruisseau sert à tous les usag eso 

Trois fillettes mangent un morceau de pain trempé dans l'eau • 

• 0./ 0.0 
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Le pain, jusqu'à ces derniers temps , était presqu"e inconnu 

aux HURDES. Celui-ci a été donné aux fillettes par le mi tre 

d'école, qui, généralement, oblige les enfants à manger leur 
~s.s' 1-0 .... morceau de pain en sa présence de peur que, rentrés chez eu 

les parents ne le leur enlèvent. 

On ppelle les enfants à l'école. 

Ces gosses déguenillés, qui vont pieds nus, reçoivent le 

m~me enseignement que celui qu·on donne à tous les enfants 

qui fréquentent l~ école~ primaires du monde entier. 

Les vêtements sont apportés par les Hurdanos qui émigrent 

pendant quelque s mois de l'année dans les terres de Castille 

et dl ndalousie. Ils s'adonnent surtout à la mendicité. ~ 

~ retour au pay s, ils partagent les v~tements en échange de 

pommes de terre. 

" 

A ces enfants affamés, on. apJ2:ce~d" c omme partout ailleurs, 

que la somme des angles d'uri triangle est égale à deux droit 

Dans quelques villages des nURDES la plupart des enfants 

sont des "Pilus". Les Pilus, ce sont des enfants abandonnés 

que les femmes des HURDES vont chercher à l'Assistance Publi ­

que de CIUn D RODRIGO, située à deux jours de màrche à tra­

vers la montagne. Elles se chargent de les élever en é change 
d'une ension de 15 pesetas par mois. Cette somme misérable 

servait à faire vivre toute une famille jusqu'au jour où, 

il n'y a pas encore longtemps, fut interdite aux HURDES 

l'industrie des Pilus. 

Une image inattendue et choquante que nous découvrons dans 
l'école. ue peut bien faire ici cette gravure absurde? 

Nous ouvrons au hasar un livre de morale que nous trouvons 

sur une table. L'un des meilleur~crit au tableau , à notre 

demande, l'une des maximes de c~ livre. La morale que Iron 

enseigne à ces petits est la m~me que celle qui régit notre 

monde civilisé: RESPECTE LE BIEN D'AUTRUI 

.. ,/ .. ~ 
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Dans cette vallée relativement riche, on rencontre quelques 

noyers, des cerisiers, et des oliviers G 

Ceci est le village de MARTINANDRAN . Ces . croûtes que l'on 

voit entre les arbres et qui évoquent la carapace dfun ani­

mal fabuleux ne sont autre chose que les toits du village. 

A l ' entr é e du village , un choeur de tou~ nous accueille. 

La majeure partie des habitants sont malades. Les tableaux 

ui se présentent à notre vue sont d'une misère désolante. 

Le goitre est la maladie spécifique des HURDES HAUTES qui 

co stituent l 'objet principal de ce reportage. 

Vo ez cette femme avec s on g oitre: elle n'a pas plus de 

32 ns . 

ous visit o n le village accompagnés de l'Alcade de MARTI­

NANDRA • Dans une rue d éserte , nous rencontrons une filletteo 

ous emandons à l'Alcade ce qu'elle a. Il nous répond que 

depuis 3 jours l 'enfan t reste là sans bouger. Elle doit ~tre 

alade puisqu'elle se plaint)1lais nous ne parvenons pas à 

savoir ce qu 'e lle a. Un de nos amis s'improvise médecin, 

s ' a proche d 1 elle pour ti nf orme r de ce qui lui fait mal à 

la Bor e. Il lui demande d'ouvrir la bouche et nous pouvons 

voir ses gencives et sa g or e enflammées. Malheureusement, 

n ou s ne p ouvon s rien faire pour elle. 

Deux jours après, nous sommes revenus dans ce village/~ 

com me nous demandi ons de ses houvelles, on nous a répondu 

que la fillette était morte. 

De quoi se nourrissent les habitants de ce pay s stérile? 

Les seuls aliments, ou presque, dont ils disposent ce sont 

les p ommes de terre et les haricots et encore pas toujours. 

En particulier aux mois de Juin et~uillet il arrive que 

cette base même de l'alimentation leur fasse défaut. 

Leur alimentation carnée s·e compose uniquement de porc. Il 

n'y a que les famille s riches, si on peut les~ ainsi, 

qui ont un porc. Chaque année on tue le porc 

dévorée en trois jours. 

sa viande est 

Aux endroits les plus fertiles poussent des oliviers. Souvent 

. le fruit en est détruit par les insectes. 
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La chêvre est l'animal qui résiste le mieux d~ns ces parages 
... 

stériles. On réserve son lait aux malades graves. ~ls trem-
1 

pent dans ce lait le pain que les mendiants ramênent de loin 

et que l'on garde, lui aussi, pour les malades. 

On ne consomme de la viande de chêvre que l o rsque l'une 

d'elles se tue, ce qui arrive quelquefois quand le sol est 

abrupt et les sentiers escarpés. 

La principalü industrie alimentaire des HURDES est l'api-

culture, ais les ruches, pour la plus grande partie , n'ap­

partiennent paS aux Hurdanos. De plus, le miel que les abeil 

les extraient de la fleur de bruyère est très amer. 

Les propriétaires des ruches sont des gens de LA ALBERCA. 

Ils ne laissent les ruches aux HURDES que pendant l'hiver 

qui est plus doux là que dans la province voisine de Sala-

mé:.nque. 

Au printe ps, on transporte les ruc es en Castille. A cette 

époque il est courant de rencontrer une ou plusieurs bêtes 

c ' areées de ruches et qui se dirigent vers la Castilleo 

Un our, nous rencontrons cet âne avec son chargement de 

ruches que deux Hurdanos conduisent vers Salamanque. Un peu 

plu tard, tandis que nous man~eons tranquillement, nous 

entendons ap1eler au secours. Les Hurdanos avaient attaché 

l'âne, duquel une ruche était tombée et l ' animal avait été 

ensuite attaqué par les abeilles. Les mouvements désordonnés 

~'~ ~~8 J '.~imal faisait pour se défendre provoquèrent la chute 

des autres ruches et des essai s se précipitèrent sur lui. 

Une heure aprês, l'animal était mort . Un mois av a nt n o tre 

arrivée, trois hommes et 11 mulets avaient éte tués de la 

même façon. 

Les mois de ~ai et de Juin sont les plus durs pour les 

habitants des HURDES qui ont , à cette ép o que , épuisé leurs 

provisions de pommes de terre. Ils se n ourrissent al o rs de 

cerises et comme la faim les empêche d ' attendre qu ' elles 

soient mûres, ils les mangent v ertes ~e qui leur donne la 

dysenterieo 

a • • / . ~ . 



". cn 1_ 

-1 fI 0 '.) BS ':1:9 V 

. sl:'.ts 



C'e t al ors que comm ence l'émigratiori. Les hommes que la 

maladie ne retient pas , que les fièvres ont ép arg nés, par­

tent pour la Castille ou l'Extramadure pour tenter de tra­

vailler à la moisson. 

ous rencontr on s quelques unes de ces caravanes composées de 

10, ~ o , 50 h ommes pourvus en tout et pour tout d'une couver­

ture. Ils n'ont ni argent , ni pain et ils vont très loin, à 

pied , p ou r cherc er du travail. Nous croisons, plusieurs 

jours après , un groupe de ces hom es qu i s'en reviennent 

co me i s sont allés sans argent et sans pain. 

Nou voici maintenant a l'un des poin ts e s sentiels de ce 

reportabe : Comment les Bu rdanos font-ils p our construire 

e c am qui devra leur permettre de man5er ? 

Il commencent par choisir un terrain proche de la rivière 

puis aiués par leur femme, leurs parents et amis, ils le 

dé arrassent de sa végétati on habituelle de brutère et de 

ciste. Les out ils de truvails sont toujours rudimentaires 

une pi och e et urie pelle. Ils ne disposent pas d'autres ins­

truments pour labourer. La charrue est inconnue dans la plu­

part des villages des HURDES . 

Une f o is que le terrain est défri~hé, ils élèvent des murs 

de pierres / posées l'une sur l'autr e sans mortier. 

Ce mur p rotè gera le champ des inondations hivernales •. 

uand le mur est construit il leur faut aller chercher la 

terre vé bétale dans la montagn eo Ils en emplissent leurs 

sacs qu'ils transportent ensuite à travers les ronces jus 

à leur champ. 

semaines. 

Ce travail les occupe généralement plusieurs 

Vous voyez la mince couche de terre v égé tale qui recouvre 

un champ Hurdano. 

La première année, la ±écolte est abondante, mais ensuite, 

la terre s'épuise faute d'éléments nitrogénés et devient 

st éril eo 

Tous les cham p s des Hurd~ ont la forme d'étroites bandes 

de terre en bordure de la rivière. Souvent les crues hiver­

nales anéantissent en quelques instants le travail de toute 

une année o 
•• ' • / •• 'e 
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Voici le méan d re c a rac téristi qu e d'un cou r s d 1 eau ~es 

HURDES avec les petits c hamp s é chel onn é s. 

Faute d ' arge n t et d ' anima u x domesti ques, le Hurdano ne peut 

pas se pr o curer d ' eng r ais . 

Aussi o it- il aller cher cher su r la montag ne de quoi en 

faire , co mme la famille que vo u s vo y ez ici. 

Les chemins s ont d i ffi cil es et l e s chaus s ures sont rares. 

L ' engrais le plus app r é ci é est ce l ui que les Hurdanos 

fabr i quent eux-m ~mes avec l e s feu i lles sèches de l'arbou­

sier , arbuste qui n 'e s t pas très abondant dans ces monta8nes. 

Une f o is arri v és à u n e n droit propice, ils emplissent les 

sacs e c es pré c ieuses feuille s . 

ais en c es en r o i t s l a v i p ère est un animal très répandu. 

L ' un e c es paysans a été p i qu é au o igt, il Y a quelques 

j ours , par une d e ce s vi p ères en cu eillant les feuilles 

'arbousier. La mo rsur e n'est presque jamais mortelle de 

soi~m~me i Ce s ont les Hu rd ano s qui, en essayant de se soi­

gner , s ' infe c t e nt parfois mortellemen t o 

u an l a cue i l l e t te de s feuilles es t ~rminée, le paysan 

s ' en r et ourn e au village et r ép an le contenu de son sac 

à 'intéri eur d e la ma i s o n . Su r ces feuilles, bêtes et 

gens , m~ lés, se cou ch ero nt . Les feuilles se décomp~seront 

lentement et qu el que s mois après ils sren serviront comme 

e ng r a i s . 

Vo i ci la mai s on d 'un habit a nt de Frag osa. Dès ltentr é e, o~ 

mar che sur le lit de feuilles qui ne fait jamais défaut 

dans l e s maisons des Hurdanos. 

Int é rieu r car a ctéri s ti que d~une maison les ustensiles 

so n t pr i mitifs et leur nombre très restreint. 

La fu mé e sort des maisons par où elle peut: il n'~ pas 

de c hem in é es et p a s de fenêtres. 

En ét é , les cou r s d'eau sont presque à sec et ce fait est 

à l'orig ine du paludisme transmis par le moustique anophèle. 

On peut dire que tou s les Hurdanos sont paludiqueso Cette 

'j . o •• ••• 
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m ladie est à présent combattue par les mèdecins~S~ 

~dM~' 

L'anophèle adulte se tient dans toutes les maisons Hurdanas~ 

On le reconnaît au fait qu'il se pose perpendiculairement 

au mur. 

Voici le résultat de la piqure de l'anophèle: Un homme 

attaqué par la fièvre assis près de sa maison. 

Nous rencontrons par les rues beaucoup de malades. 

Cette malade couchée sur son balcon ne se doute pas de 

notre présence. Des balcons comme celui-ci, ou de toutes 

autre sorte, sont rares dans la plupart des ~illages des 

HURDESo 

Les nains et les crétins sont en grand nombre dans les 

S H UTES. Généralement, leu~familles les emploient 
0.-
~ garder les chèvres. 

Certains sont dangereux. Ou bien ils fuient les hommes ou 

bien ils l'attaquent à coups de cailloux. 

Le réalisme ~ J..\WI..~ )\tc).~tl~ reste encore bien 

en dessous de la vérité. 

On les rencontre dans les montagnes à la tombée de la· nuit 

alors u'ils regagnent le village. 

La dégénérescence de cette race est due au manque d'hygiène~ 

à la misère, à l'inceste. 

Le plus petit que vous voyez ici a 28 ans. 

Voici un autre type de vieux crétin. 

Un autre crétin. 

Ce crétin, presque sauvage, nous n'a~ons pu le film~r que 

grace au concours d'un de nos amis Hurdanos qui a su amuser 

et calmer son interlocuteur. 

Un jour, nous voyons un g roupe de gens devant la porte d'une 

· · . /.0 .. 
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maison un enfant venait de mourir. 

La Mère 

Une mort, c'est un des rares évènements que l'on peut 

enre~istrer dans ces villa~es misérables. 

Les femme accourrent en masse à la maison mortuaire. 

On nous a expliqué les complications qu'entra!nent le # 

transportll e cauavres du fait que dans beaucoup de vil-

lages il n'y pas de cimetière. 

Il a fallu qu'on transporte cet enfant jusqu'au cimetière 
de H.,~v;i 

t nous décid~mes de le suivre. 

Le corps fut placé sur une auge et conduit pendant plu-

ieurs kilomètres ans la brousaille. 

Si le mort est un adulte, on attache le corps à une échelle 

et on le conduit ainsi jusqu'au cimetière. 
(h.~'~ 

Cela d8m~e parfois des heures de marche. 

Vous voyez ici le passage d'une rivière avec le cadavre. 

Ce cimetière nous montre qu'en dépit de la grande misère 

des Hurdanos, leurs idées morales et religieuses sont les 

m~mes que dans toute autre partie du monde. 

L'emplacement des tombes est indiqué par une croix ou un 

morceau de bois. 

La seule chose luxueuse que nous ayions rencontrée aux 

HURDES ce sont les églises. Celle-ci se trouve dans un 

des plus misérables villages. 

Un intérieur parmi les plus confortables. Il y a ici le 

père, le fils, la bru, et les deux petits enfants. 

Au mur, la présence de ce papier décOupé et l'alignement 

des couvercles atteste un certain sens de la décoration. 

Dans quelque~ village t , une femme parcourt les rues la 

nuit crest la criée de la mort. Elle va, agitant une 

sonnette et parfois s'arrête p o ur psalmodier une prière . 

Tous les habitants d'une maison Hurdana vivent dans la 



• 'r .i: rUJ 

CI t l JJp J s j,J '0 j-

90 'J:.t 

~ 

--'-

1: r Il :> 

L 

,:éi':'rs .to J Il r! 

t SJ 

l ::> 

_VIlO': 

.89 

~o 00 nI .i: 

es 

o 

:) • IJ 

j 

al e 



m~me et uni~ue pièce, mais comme 

plus confortable, elle se compo 

cette maison-ci est un peu 

d'une étable à l' tab e 

inférieur et au premier éta~e d la cuisine et 

bre. Exceptionnellement, il y a un lit. 

'une cham-

Les Hurdanos se couchent tout habillés en hiver. Il portent 

leurs vêtements jusqu'à ce qu'ils tombent en lambe ux. 

Voici ce que dit cette femme Il n'y a rien qui ti nne 

mieux en éveil que de penser toujours à la orto R&cit z 

un AVE ~ARIA pour le repos de l'âme e ••• 

Après un séjour de deux mois dans les HURD S nous quitton 

le pays. 

FIN 
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